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LES ÉCOLIERS DE FAUMONT 
* Chevaliers de la Bécane " 

SUR 180 ÉLÈVES, PLUS DE 60 ENFANTS UTIUSENT 
U BICYCLETTE POUR SE RENDRE EN CLASSE ET EN REVENIR 

16 heures 30 ! A Fa u mont, vers les 
larges trottoirs qui bordent la route 
nationale de Lille a Douai, toute une 
armée d'écoliers bruyante et rieurs se 
précipita Enfin, libres ; comme une 
envolée de moineaux, garçons et fillet
tes, après avoir salue instituteurs et îns-

complir les 3 à 6 kilomètres de parcours 
qui séparent le logis familial de l'école. 
Quatre fois par jour, l'été on rencontre 
tous ses petits chevaliers de la «bécane» 
le long de la grand'routc, la tête baissée 
sur le guidon et cherchant a se dépas
ser l'un l'autre. Durant les mauvais 

U.1RÇOSS F.T FILLES A LA SOB TIL Dl> CCOLLS |»t FAIMOM. 

Uiutriees, sautent sur leur bicyclette et 
les vpila bientôt disparaissant à l'ho
rizon... 

Il est charmant ce tableau et surtout 
curieux, car très rares sont les commu
nes où, comme a Fauraont, tant d'en
fants Utent de la bicyclette pour se ren
dra en classe et on revenir. 

M. DRANSABT, maire du village. 
nous Avait convie à assister, un soir, a 
ta sortie des écoles. Le spectacle en est 
vraiment pittoresque. 

Plus de 60 bambins de tous âges, des 
fillettes do 5 ans et des garçons, de 10, 
utilisent le populaire « veto » pour Be

rnois d'hiver, pendant l'heure du déjeu
ner ils demeurent a l'école où, sur lini-
tiative de l'Administration Municipale, 
une soupe bien chaude leur est offerte. 

« Et bien toi, nous disait M. le Maire, 
U va falloir faire construire un garage, 
car le nombre des « bécanes » augmente 
de Jour en jour ; les enfants se per
dent dans la reoherche de leur ma
chine ; ils se disputent. J' te dis qu'c'esi 
la mienne !... Mais, non. c'est le vélo à 
Pierre !.. Fais attention,, toi, tu vas 
esquinter mes rayons avec tes pédales ! ». 

60 cyclistes sur 180 élèves ! Est-ce un 
record ? R. L. 

L'ENTREVUE 
entre MM. A. Tardieu 

E. Herriot et P.-E. FlanrJin 

à l'Elysée 
a 

On peut retenir de cet entretien 
que M. Lebrun a virtuellement 

désigné le leader radical 
comme successeur de M. Tardieu 

140 VICTIMES Huit victimes d'une 

D'UNE CATASTROPHE i explosion dans une mine 

de chemin de fer <k plomb anglaise 

en Mandchourie 

L'n train de voyageurs qui transportait 
des réfugies, est entré en collision avec 
un train de marchandises près de î'a-
plony, sur U ligne du chemin de fer 
oriental chinois. Quarante personnes ont 
été tuées ; plus de cent autres ont été 

•r~ 

LA STATUE 
DE G. CLEMENCEAU 

AUX CHAMPS-ELYSÉES 

Cinq mineurs ont été tués dans une 
explosion survenue dans une mine de 
plomb de Shining-Gutter, près de 1 .-
kewell, comté de Derby. Trois membres 
d'une expédition de secours organisée 
aussitôt ont également péri au cours 
des efforts faits pour dégager quelques-
uns des mineurs ensevelis. Les huit corps 
ont été dégagés à la suite de recherches 
ultérieures. . 

La statue de CLEMENCEAU, qtn aéra 
officiellement Inaugurée le i l novembre 
prochain aux Champs-Elysée», a Paris, a 
eU dévoilée en présence de M. François 
Latoor, président du Conseil municipal 
de Paris, des membres du bureaa in 
Conseil municipal, et de Al. Edouard 
Renard Préfet de la Seine 

Notre photo représente une tue gène-
rate de la foule es la statue après la court* 
CMBBOBJ* au cours de laquelle on s dé-
'oue la statua. . 

Nouvel interrogatoire 

de Paul Gorguloff 
l'assassin de M. Doumer 

L'assassin Paul Gorguloff a subi hier 
matin un nouvel interrogatoire dans le 
cabinet de M. Fougery, juge d'instruc
tion. 

Le magistrat, qui a pris connaissance 
du rapport de M. John Hennet, com
missaire de la Sûreté générale, s'est ap
puyé sur les renseignements qu'il y a 
trouvés et sur les déclarations du colo
nel russe Zipaloff. réfugié à Sofia, pour 
suivre toute l'existence de Gorguloff de
puis 1918 jusqu'à son départ pour la 
France. 

Mais, si l'assassin a reconnu l'exacti
tude des renseignements fournis pen
dant son séjour en Pologne et en Tché
coslovaquie, il a protesté vivement con
tre les accusations du colonel russe qui 
le représentent comme appartenant au 
parti bolchevik, ayant fait partie d'un 
comité révolutionnaire et enfin comme 
responsable de la mort de patriotes et 
d'officiers blancs fusillés par les Soviets 
dans le Caucase. Il a également nié 
avoir aDOartenu à quatre partis politi 
ques différents et a affirmé n'avoir été 
affilié au'au parti social-démocrate 
tchèque. Enfin, à Hodonin, Gorguloff fut 
cause d'un scandale. On lui reprocha 
d'abuser de ses clientes, de se livrer a 
des manoeuvres abortives. Enfin un Jour
nal local l'accusa d'avoir violé une fil
lette de 14 ans. 

Mais Gorguloff proteste : « J'étais 
victime de vengeances de mes ennemis 
politiques, dit-il. on m'a envoyé une 
femme du parti communiste qui a vou-
l<i me faire chanter et oui m'a réclamé 
20 000 couronnes. L'expertise médicale 
que j'ai demandée m'a donné raison, 
une instruction ouverte, après les plain
tes déposées s'est terminée Par un non 
lieu ». „ „ 

A l'appui de cette affirmation. Gorgu
loff donne encore le nom de l'avocat 
qui l'assistait. C'est sur ces mots que se 
termine, à 12 h. 30. la Dremière partie 
de l'interrogatoire. , 

Gorguloff. accompagné de deux 1ns-
oecteurs. gagne les locaux de la police 
tudiciaire pour déieuner. L'interrogatoi
re est repris ensuite à 14 heures. 

UN AVIATEUR CARBONISÉ 
UN AUTRE GRAVEMENT BLESSE 

On avion militaire est tombé sur l'aero-
drotne de Barto On des occupants a 
été brûlé vif ; le second est gravement 
atteint. 

( D E N O T R E R É D A C T ' 0 • P A R I S I E N N E ) 

La lecture du communiqué publié à 
l'issue de la conférence qui réunissait 
hier à l'Elysée MM. Lebrun, Tardieu, 
Herriot et Flandin. décevra certaine
ment la curiosité publique. 

Déjà, les imaginations s'étaient em
parées de cette réunion. Elle y voyaient 
par avance la confrontation des doctri
nes sous l'arbitrage du Président de la 
République et le point de départ de 
l'orientation du futur Gouvernement. 

Aucun de ces pronostics n'est entré 
dans le domaine de la réalité car l'en
tretien a été entièrement consacré à un 
exposé technique ayant pour but de 
mettre le Président du Conseil de de
main au courant de la situation politi
que et financière du pays. 

On se souvient que dans des circons
tances analogues, en 1924, M. Poincaré 
avait agi de même a l'égard de son suc
cesseur. M. Herriot. 

M. Tardieu, en sa qualité de Ministre 
des Affaires Etrangères, a expose au 
Chef du Parti Radical la position prise 
par le Gouvernement dans les grands 
problèmes extérieurs actuels, notamment 
la conférence du désarmement qui se 
tient depuis 3 mois à Genève, et sur la 
question des réparations, dont l'examen 
doit commencer le 16 juin à Genève. 

M. Tardieu a également fait un ex
posé concernant la crise économique et 
financière qui sévit en Europe Centrale. 

De son côté, M. Flandin a précisé 
l'état de la trésorerie, puis il a fait con
naître les travaux préparatoires effec
tués en vue de l'établissement du pro
chain budget. 

Quelques observations ont été échan
gées mais à aucun moment la conféren
ce n'a pris un caractère politique. MM. 
Tardieu et Herriot l'ont d'ailleurs af
firme avec force dans la soirée. 

A la demande de M Herriot, M Tar
dieu lui fera parvenir aujourd'hui une 
abondante documentation sur les ques
tions extérieures en cours et notamment 
toute la procédure relative aux travaux 
de l'Assemblô- de Genève. 

M. Herriot, auque. le Président de la 
Republique a officieusement donne la 
mission de former le futur Cabinet, va 
donc ces jours prochains, ainsi qu'il l'a 
déjà annoncé, dresser l'inventaire de la 
France. C'est ensuite et après la réunion 
du Congrès Socialiste, qu'il prendra sa 
décision. 

Ajoutons qu'aucune nouvelle entrevue 
entre M Herriot et M, Tardieu n'est 
prévue. 

Les hommes d'Etat n'ont rien 
révélé de leur entretien 

à l'issue de la réunion 
L'entretien entre MM. Albert Lebrun, 

président de la République, André Tar
dieu, président du Conseil, Flandin, mi
nistre des Finances et Edouard Herriot, 
président du Parti radical et radical-
socialiste, a eu lieu hier après-midi à 
l'Elysée. 

M. Herriot arrive le premier à l'Elysée 
à 15 h. 40. Il répond aux journalistes 
qui l'interrogent qu'il n'a bien entendu 
aucune déclaration à leur faire mais 
Qu'un communiqué aussi étendu que pos
sible de la conversation qui va avoir 
lieu leur sera sans doute donné à l'issue 
de cette conférence. 

MM Tardieu et Flandin arrivent peu 
après et sont introduits auprès du pré
sident de la République. 

A 18 h. 5, MM. André Tardieu. Edouard 
Herriot, Pierre-Etienne Flandin quittent 
ensemble l'Elysée. 

Les journalistes les entourent immé
diatement. 

« Vous allez avoir un communiqué » 
leur dit le président du Conseil. 

« Copieux » ajoute en souriant M. 
Edouard Herriot. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 
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! LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
EST PARU 

IL PUBLIE : 
g Les attentats contre les Chefs 

d'Etat Lorsque Caserio poi
gnarda le Président Carnot â 
Lyon. — Au fil des Jours. — On 
roman-cinéma : La femme en 
homme. — La vie du cinéma : 
quand Maurice Chevalier Joue 
(a comédie. — Rions un peu. — 
L£ parc aux perles. — One fan-
caisle : l'Art de la conférence. 
— Jeux d'esprit. — Son Petit 
Courrier des Lectrices, e t c . 

t.iir également ses photos d'ac-
iuallté sur : Sports féminins. 
— Le centenaire d'une grande 
invention. — La Reine des 
Fleurs de Lille — On coup d'oeil 
sur la Mode. — La Reine des 
boites de nuit de New-York. — 
Inventions modernes. — On 
grand baptême. — One pièce 
sur les sourciers écrite par des 
sourciers etc.-

Oans ce numéro, le « REVEIL 
ILLUSTRÉ » commence la pu
blication d'un délicieux roman 
•j'amour : 

LE CANDÉLABRE 
DU TEMPLE 

par 

DELLY! 
Le numéro de 16 pages 

O f r . 3 5 

Le demander à iou» no» 
vendeur» et dépositairei 

UN DÉBARDEUR 

assommé à coups de seau 

à SaUaumines 

Son meurtrier, un malfaiteur 
originaire de Fort-Mardyck 
Carra, dit Le Grand Rouquin 

a passé des aveux 

Une scène d'une sauvagerie extrême 
s'est déroulée, dans la soirée, à Salluu-
mines. 

Pour s'approprier le peu d'argent qu'il 
possédait, un repris de justice n'hésita 
pas à assommer un ouvrier, le laissant 
pour uort sur le parquet. 

Grâce à l'activité de la police muni
cipale, le misérable fut arrêté au mo
ment où il s'apprêtait- à prendre le 
train pour Dunfcerque. 

Voici les détails que nous avons pu 
recueillir sur cette affaire. 

Au secours !... 
Vers 20 h., l'agent de police Lemer 

était avisé, par une voisine, que. depuis 
quelques instants, elle percevait des cris 

E?J HAUT : L'agresscov Aimé CABKr. 
EN BAS : Le seau qui servit d'arme pour 
assommer la victime. 

étouffés de « Au secours », semblant 
provenir d'une chambre du baraque
ment Mores, rue Constant-Darras, occu
pe par un ouvrier débardeur, nommé 
Charlemagne Leroy, 36 ans. 

L'agent Lemer prévint aussitôt le 
sous - brigadier Guillot. lequel, de son 
côté, alerta M Jean Furaudet, com
missaire de police. 

Quand les policiers voulurent péné
trer dans le logement, ils sentirent une 
résistance derrière la porte, provoquée 
par la présence du corps d'un homme. 

Avec précaution, ils parvinrent à se 
livrer passage et ils trouvèrent le nom
mé Leroy, portant d'horribles blessures 
à la tête et baignant dans une mare 
de sang. Le blessé fut déposé sur des 
coussins disposés sur le sol 

On fit appeler le docteur Ravot. qui 
vint donner les premiers soins à la 
victime et, vu la gravité de son état, 
ordonna son transport d'urgence à l'hô
pital de Lens. 

g C'est le « Grand Rouquin »; 
qui m'a frappé... ». 

Malgré l'état de faiblesse de Leroy, 
M Furaudet put lui poser quelques 
questions avant son départ pour l'hô
pital 

« C'est le « Grand Rouquin ». déclara 
le blessé, qui m'a frappe avec un cou
teau fermé pour me voler les 250 fr. 
que J'avais. Puis U s'est enfui ». 

Tandis que Leroy était transporté à 
Lens, l'actif commissaire de Sallaumines 
ouvrait avec ses gardes, une rapide 
enquête et il ne tardait pas à identifier 
le coupable comme étant Aimé Carru. 
dit c le grand rouquin ». 25 ans, ori
ginaire de Fort-Mardyck (Nord), de
meurant rue Constant-Darras. maison 
Louise Hermez, à Sallaumines. 

M Furaudet apprit également que cet 
individu, dangereux repris de justice, 
avait Jéclaré à une personne qu'U par
tait pour Dunkerque. 

Pincé à la gare 
Sans perdre c i instant, le commis

saire de police et ses gardes se rendi
rent à la gare et Ils ne tardèrent pas 
a rencontrer, sur le quai, .'homme qu'ils 
cherchaient. A la vue des policiers, le 
gredin chercha à s'éclipser, mais U était 
bien vite appréhendé et enchaîné. 

On trouva sur lui un ticket de chemin 
de tes à destinatici de Dunkerque et 
une somme de - 'T. 50. 

Carru avait le côté gauche de la 
figure ensanglantée. 

Sous bonne escorte, le malandrin fut 
ramené au commissariat de police, où 
U .rrivait à 23 11. 45 

« Je n'ai rien fait... »; 
Aussitôt, commença l'interrogatoire 

de l'individu. 
Avec un aplomb formidable, Carru se 

déclara innocent et il osa même pré
tendre qu'il était un brave garçon c qui 
n'aurait pas fait le moindre mal à une 
mouche ». 

Malheureusement pour un, M. Furau
det possédait son c pedigree » et le ma-
Sistrat lui rappela qu'il avait à son actif 

uit condamnations pour coups et bles
sures et qu'il était Interdit de séjour 
dans le département du Nord. 

Carru assura alors qu'il ne connais
sait nullement la victime qu'il n'avait 
d'ailleurs Jamais vue. On lui fit cepen
dant remarquer qu'il habitait la maison 
voisine. 

LIRE LA SUITE EN OEUXItME F A t * ) 

L'ASSASSINAT 

de la femme 

du garagiste Tiercelin 
0 

Ce dernier a subi plusieurs 
interrogatoires et se trouve 
fortement soupçonné d'être 

Fauteur de ce crime 

Nous avons dit dans nos dernières 
éditions d'hier que la femme du gara
giste Tiercelin, âgée de 45 ans, avait été 
assassinée. La malheureuse, dont on 
trouva le corps calciné, avait été assom
mée puis étranglée avant d'être brûlée, 
telle fut la conclusion du médecin légiste 
M. le docteur PauL 

On sait, d'autre part, que le cadavre 
de la malheureuse fut trouvé à l'orée 
du bois Renaudin, près d"ïrres (Seine-
et-Oise). 

L'interrogatoire du mari 
Le premier témoin qu'il convenait 

d'entendre sans retard était, certes, le 
mari de Mme Tiercelin. Le mécanicien-
garagiste avait quitté, dimanche, à 4 
heures du matin, la gendarmerie, où les 
enquêteurs l'avaient entendu depuis la 
veille au soir et avait regagné son logis. 

C'est là que l'inspecteur Bascou alla 
te chercher lundi, vers 16 heures. Le 
mécanicien fut amené dans les locaux 
de la gendarmerie, où il repondit avec 
beaucoup de calme aux questions qui lui 
furent posées. 

A propos d'une porte fermée 
Les enquêteurs avaient appris, en in

terrogeant l'employé du garagiste, Lio
nel Léger, âgé de 15 ans, que durant la 
Journée de vendredi, la porte des dépen
dances du garage où demeuraient les 
époux Tiercelin avait été fermée à clef 
Or, d'habitude, cette porte était grande 
ouverte. Par contre, samedi, elle fut 
ouverte largement et le garagiste y re
çut de nombreuses personnes. 

M. Tiercelin expliqua le fait ainsi • 
« J'ai peut-être bien fermé la porte à 
clef, chose que je ne fais jamais, dans 
la journée. J'étais tellement ému de sa
voir ma femme partie ; du reste, dès que 
j'ai eu constaté la disparition de mon 
épouse, je me suis aussitôt rendu chez 
une de ses cousines afin de l'avertir, 
mais je n'ai trouvé personne chez elle. 
Je n'ai pu la joindre que vers midi ». 

Entendue à son tour, cette cousine dé
clara qu'en elfet Tiercelin lui avait 
rendu visite vers midi, mais elle affirma 
qu'elle ne s'était pas absentée le matin 
à l'heure où le garagiste affirmait s'être 
rendu chez elle en vain. Par ailleurs, 
aucun témoin ne déclare avoir vu Tier
celin sortir de chez lui avant midi. 

f( Je ne suis pas un assassin ». 
L'interrogatoire ménageait, du reste, 

d'autres constatations troublantes. On 
se souvient que Tiercelin, a peine ren
tré chez lui. au cours de la perquisition 
qui eut lieu dimanche matin, vers 
2 h. 30, s'était soudain écrié : < Ma 
pauvre femme avait bien l'intention de 
se- suicider ; elle avait placé près de 
mes cols une cravate noire. Elle savait 
qu'il allait falloir me mettre en deuil ». 
Cet accent de surprise douloureuse avait 
ému les enquêteurs. 

A brûle-pourpoint, Tiercelin s'enten
dit poser quelques questions sur cette 
présence étrange de la cravate noire, n 
devint hésitant, puis affirmatif et enfin 
déclara qu'U se souvenait mal et qu'U 
n'avait peut-être même jamais parlé de 
cette cravate. On lui fit remarquer, par 
ailleurs, qu'une de ses espadrilles .por
tait des traces suspectes, des traces de 
sang peut-être. 

— c Oh ! C'est bien possible, répon
dit-il. On a fort bien pu me voler ces 
espadriUes. On a fort bien pu, ajoutâ
t-il, comme pour éluder la question sus
ceptible de lui être posée, prendre une 
voiture dans mon garage, la sortir et la 
ramener, sans que je m'en sois aperçu». 

Puis, tout à coup, U s'exclama : 

(LIRE LA SUITE EN OEUXItME PA«E) 

LE LANCEMENT 
DU SOUS-MARIN 

"ORÉADE" A LE TRAIT 

UNE AFFAIRE 
en marge du crime 

de Montceau-Imbrechies 

Emile Aubert, le boxeur d'Anor 
inculpé de l'assassinat 

de la « sorcière a a compara, nier, 
devant le tribunal correctionnel 

d'Avesnes, pour vol 

LE DRAME CONJUGAL 

de Fourmies 

à l'instruction 

L'épouse malheureuse qui fusilla ' 
son mari a été interrogée, mais 

le mobile exact de son teste 
n'est pas encore connu 

i »^ m U e . . A u b e r t ' d'*"""-. plus connu sous 
tf„ Pseudonyme t boxeur », est inculpe 
S£T„, l e .farquet d e Charleroi. de l'assas
sinat dune vieille rentière de Mont
ceau-Imbrechies, petit village de Belgi-
que, à quelques kilomètres d'Ohain. 
,oNfS l e c t e u l ? connaissent les circons-
!?£ aans„lesquelles trouva une hor-
nole mort, Mlle Marie Depret, à qui son 
mysticisme et sa misanthropie avaient 
valu le surnom de « sorcière ». 

i „ C £ . l 0 U r d e s Présomptions pesaient sur 
J w ^ S l i f ; accentuées par les déclara
tions contradictoires que fit cet indivi
du au passé lourdement charge. 

Emile Aubert, au lendemain du crime 
avait ete arrête, mais comme U n'y avait 
contre lui aucune preuve matérielle, que 
d autre part. U protestait véhémente
ment de son innocence, le Parquet de 
Charleroi décida, en attendant la fin 
de 1 instruction, de laisser l'inculpé en 
liberté surveillée. 

Mal lui en prit, car Aubert ne resta 
pas longtemps auprès de sa femme et 
de sa fuie a Momignies, résidence qui 
lui avait été fixée, n y a 15 jours, il 
passait la frontière et venait se cacher 
en France. 

La gendarmerie d'Hirson qui veillait 
coupa court aux explications du bûche
ron en l'arrêtant un matin chez sa 
grand'mère à qui il avait demande l'hos
pitalité pour la nuit. 

En quittant la Belgique pour la Fran
ce, Aubert tombait ou peu s'en faut, de 
Charybde en Scilla. n était, en effet, 
sous le coup d'un mandat d'arrêt lancé 
contre lui pour vol par le Parquet 
d'Avesnes. 

Aubert, qui avait été incarcéré a la 
Maison d'arrêt, a été amené hier tna-

A Le Trait, près do, tvouen, en vient 
de procéder au lancement du sous-marin 
« Oreade », construit pour la marine na
tionale dans les chantiers de la Seine 
maritime. Ce sous-marin look de 40 m., 
laine de 6 m. -lï* ayant an tirant d'eau 
de S m. 10 déplaçant 630 tonnes et mar
chant * 13 noeuds, a été lancé en pré
sence du capitaine de vaisseau WHm, 
commandant de «farine du Havre. 

Notre photo représente lé «ous-marta 
glissent* lentement vers la Seine. 

Emile AI'BfAlT, (lit « l>e boxeur d'Anor » 
inculpé «le l'assasMuat de MOM'CI;Al. re
gagnant la malsou d'am-t d'AVESNLS. 

tin, au Palais de Justice où les vols, le 
matin, l'assassinat, l'après-midi, furent 
évoques. 

Le système de défense 
d'Emile Aubert 

£mne Aubert figurait hier à l'ouver
ture iie l'audience du Tribunal Correc-
tionrjel, dans un lot d'une demi-douzai
ne de détenus à mine patibulaire. 

Grand, musclé, bien décuplé, Aubert 
apparaît d'une force physique Impres
sionnante. 

Ce sent du reste - s qualités sportives 
qui lui ont valu, jadis, d'être sélection
ne comme boxeur et lutteur pour faire 
la parade sur les baraques foraines. 

Dans sa figure anguleuse, au menton 
volontaire, aux mâchoires carrées, ses pe
tits yeux sournois se dérobent au fond 
des orbites sous d'épais sourcils. 

Aubert n'inspire pas la confiance, 
mais il n'est pas non plus d'aspect 
odieux. A l'appel de son nom, il décline 
son identité à M. Savagnet, président du 
Tribunal, qui lui rappelle qu'U est In
culpé de deux vols, l u i commis à Anor, 
l'autre qui se complique d'effraction et 
a été effectué pendant la nuit au Baa-
Lieu. 

Aubert ne parait pas plus ému en en
tendant ces accusations au'U le fut le 
jour où les magistrats du Parquet de 
Charleroi l'interrogèrent dans la maison 
champêtre de Montcean, devant le Ut 
où gisait « la sorcière » égorgée, au mi
lieu du fouillis fait par l'assassin à la 
recherche des économies de la victime. 

n reste froid, indifférent, va s'asseoir 
sur le banc, cependant que l'on appelle 
les témoins, mai dès que ceux-ci parlent 
il devient a.ientif. 

Pas une de leurs paroles, pas un de 
leurs gestes ne lui échappe. 

Trois témoins sont cités pour un vol 
commis par Emile Aubert. dit l'accusa
tion, chez M Place, à Anor, vol de vic
tuailles et d'une somme de 80 francs : 
Une dame Colson, une fillette de 14 ans, 
Mlle Alfréda Lacourt, enfin M. Paul Jac
quet ont rencontré Aubert à proximité 
de la maison de M Place, le 15 janvier. 
4 l'heure >" fut commis le vol 

Ces trois témoignages formels n'abat
tent pas Aubert qui nie tout. D'après lui, 
les témoins mentent 

O trouve mêm. une excellente raison 
de se disculper et sadressant A M. Jac
quet, a lui dit : c Je ne vous ai pas ren
contré, c'est faux. Allons donc, si Je vous 
avals vu, moi qui vous connais depuis 
longtemps, je vou> aurais dit bonjour s 

— Eh bien, remorque le témoin, vous 
l'avez fait Vous vous êtes même retour
né pour me saluer 

(LIRE LA SUIT! EN OEUXItMC M C E ) 

Il y a huit jours exactement, que Mme 
Falleur née Maria Pierrard, de Four
mies, a vu se refermer derrière eue le* 
portes de la maison d'arrêt d'Avesnes; 
Nos lecteurs se souviennent du drame 
conjugal dont elle a été la sinistre ac
trice. 

Le 17 mai, à 10 h. du matin, Maria 
Pierrard a tué d'un coup de fusU Mit 
mari, Marcel Falleur, dans le petit es
taminet où le couple demeurait rue du 
Fourneau à Fourmies. 

La meurtrière devant le juge : 
Hier,,la meurtrière devait être amenée 

devant' M. de Moissac, juge au Parquet 

Mme fALI.F.UR. meurtrière de son mart 
à FOLHMIts, amenée liier devant le Juge 
diustructlon à AYESNES. 

d'Avesnes, charge de l'instruction (le 
cette affaire. La nouvelle en était arri
vée à Fourmies et du premier train des
cendirent en gare d'Avesnes quelques 
Fourmisiennes amenées, non point par 
une curiosité malsaine, mais par une 
fidèle amitié en mémo temps que par 
compassion pour la prisonnière. Ceat 
que la meurtrière a laissé dans son naja 
plus de sympathie que sa victime n exal
ta de pitié. 

L'attente des amies de Mme Falleur 
fut longue. Ce n'est qu'à 14 h. 15 que- la 
porte de la prison souvrit pour laisser 
passer une petite femme à la figure ri. 
dée et flétrie dans laquelle brillent detfec 
petits yeux bruns, aux cheveux blancs, 
simplement mais proprement vêtue, ,avec 
son tablier de toile bleue aux plis fraî
chement marqués. 

On a donné à ce drame de Fourmies 
comme cause : l'alcoolisme et VincoTV 
dutte du mari. 

M. de Moissac est un juge subtU et 
qui ne veut, en l'instruction d'une af
faire aussi grave, laisser dans l'ombre 
aucun point. Il tint à éclatrcir surtout-
ce qui a pu être le mobile de l'acte cri
minel afin que l'on puisse juger en toute 
impartialité et parfaite connaissance de 
cause. 

Il entendit d'abord, dans son cabinet, 
Mme FaUeur faire le récit de la scène» 
Elle conta pour expliquer comment etts 
en était venue à l'acte criminel, le Ions 
et douloureux martyre qu'elle avait du 
subir auprès de cet individu brutal et 
sournois qu'était Marcel Falleur. SOT1 
mari. Cette femme, sur laquelle on n'a 
recueilli que de bons renseignements» 
qui a été une épouse dévouée et fidèle, 
une épouse mère qui éleva dignement 
ses trois enfants, une ménagère active 
et avisée, avait pour mari un paresseux; 
un ivrogne et un débauché. 

Malheureuse depuis longtemps 
— C'est surtout depuis 13 ans, dit-elle, 

que j'ai vécu malheureuse. Il avait fait 
la connaissance d'une femme dont U 4 
eu un enfant âgé aujourd'hui de 10 ans, 
n voulait installer sa maîtresse dans 
mon foyer. Les scènes se répétaient'*» 
plus en plus fréquentes. Devant mon 
refus formel. U me battait, il buvait eti 
Ivre, devenait encore plus méchant. De* 
puis une dizaine de jours avant le dra
me, U était constamment ivre.. 

(LIRE LA SUITE EN OEUXItME PAGE) 

Un savant viennois 
croit pouvoir rendre 
la vue aux aveugles 

Après bien des efforts le savant vis», 
noia, Joseph GAKTLGBL'BER. vient * 
mettre au point un appareil qu'il cher» 
cbalt • eallser depuis -« ans envtram 
Cet appareil permet aui aveugles de <Ut> 
tlnguer l'ombre et la lumière, les cou
leurs et de lire les gros caractères casasse 
eaux qui servent à Imprimer les ttoes 
des articles des journaux. Le craluiuaM 
doit être suivi quelque temps avant <M 
donner de» résultats appréciables. «Va* 

Crémiers essais ont été effectues sur 1c 
r Fritz Uugxi. et d'autre* patients arsa-

gles, tous très confiants dans le reavdsst 
du traitement, at qui opèrent voir de 
nouveau erlce a cet extraordinaire aeea-
reil. 

Notre photo montre le Or rrtta Otu&t 
(A droite) et l'Inventeur de l'appartJR. 
M. Jeaef Csrtlrraoer (h tanche). 


